
LE SAMEDI
chant de Fonberlot, vous mue paraissez dégourdi, on pourra faire
quelque chose de vous, un maréchal des logis. J'ai bien été simple
soldat, moi!

Forberlot remercia, puis:
-Si mou lieutenant voulait permettre...
-Tout de nsý~ine. J'ai une Lef depuis cette fête, Je ne suis pas

fier, jeune homme.
Une riute après, Flipotte. radieux, s'accoudait sur le zinc de

Maine Bône. De~nis attendait Fonberlot dans la cour.
-iymon vieux, lui dit-il, j'ai gagné.

-Otii, tu déjeunes avec moi.
-AIlIons.
-Minute, nousi reinontons, J'invite toute la chambrée.
Fmrberlot faît ,;kir4 le fl.tmbard des filïmbards.
M4déric qui dt-puis le matin, étuelinit le nouveau, s'aperçut que

Fouberlot l'examinait au~.Mai8 Touraillon lui faisait un signe
qui signifinit

-No cr'ainsý rien, mon camaro.
Les évÉïiements, du resté., allaient se dérouler rapidement.

CIV

Là-haut, dans la chiambrée, après; l'arrosage à la cantine, ils se
pourléchaient encore... Quiilouit, clignîant de l'oeil, en proprio qui
la conriait, tapait sur luj ventre de Perchepin et demandait du
fou. Tous, à la sianté dlu bleu, du blaireau, du flambard des flam-
bards, tiretient sur d'énormes cigtres qu'ils devaient à sa bienvenue.

Le vicomte s'épongeait le fr-ont, suant, sous ce drap lourd comme
une armure prour seq niigre., épaules, un peu écoeuré aussi du vin
frelaté et des h)iits'ck4 au saindoiux. Ouf 1 Il s'affalait sur son lit,
eepérant souffi -r unt brin, quand Picard, qui venait de répondre à la
sonnerie de son grade, crin :

-De garde d'écurie, pour ce soir, Jordanet, Denis, Fonberlot....
Ce der-nier se croyait quitte do tout service, du moine pour le jour.

Il demanda avec un geste dés4olé:
-Mot% Dieu, qu'e.t-ce qu'il y aura encore à faire ?
-Monsieur iuurmur!, répliqua Picard; n'en faut plus de ron-

chonnement.
-Quelle amertume I soupira Fonhberlot.
Quatre heures ,;onnýrint.
-En tenue, ordlonna Tournillon.

Fonherlot dut chaiusser lesï sabots immenses, où ses pieds se per-
daient, reprendre blouse et bonnet, le calot blanc. Guillout lui fit la
farce, toujours bonne, (le lui prégenter un miroir:

--Tenus, r'g'L.rde-toi donc, copain ?
Foriberlot, tondu, engoncé, entravé, sous le calot ridicule qui lui

cachait les oreille.r, était méconnaissable,
Detns l'écurie, le bleu redemanda:
-Qu'ert-ce que j'ai à faire ?
Ce fut Denis encore, quii répondit:
-Rien, mou colon, qu'ài empêcher les chevaux de se battre ou de

se blesser diins les abati.-fi 1,rîci Cette nuit, tu aurais deux heures de
faction, pis tit me, révreilloras. Si le coeur t'en dit, tu peux te cou-
cher comme à la chambre.

- N ýcuiî j.Ulr. .-oit est mon i t ?
-Deq bottes de foin, dans cette stalle, on a oublié les rideaux, Tu

dormiras là comme un capitaine; seulement, faudra pas ronfler, ça
empêche L(éoiîore d-3 r'poser.

-Lé,onore ?
-oui, majument, nia bique, mia biquette.-.
Médlérie était tris4te, angî ,e. viuregard, parti, définitivement,

pour tonu*jour.s, il se sent-it, mâlgrà l'amitié (le Deni-4, malgré les
préverianccsdeR é isolé, en cette caserne. Da Vandières, Gàrard,
ses mnort-cl ennemiq. L'avenir se présentait gros d'orages, inquiétant.

Pendant qu'il i'iàbîn-tit en cesi p,ýnséoq, Fouberlot, stupéfait, écou-
tait Ddnii converier avec sa jument. Le chaïseur, embrassait Léo-
nore, qui, bWatement, se lai.-iait faire, bue les yeux, sur les naseaux,
et di4nit:

-Bonjour, vieille, c'est moi, n'aie pas peur,je t'oublie pas. Attends,
que je tr: dis, tontsýs les foin qtioje suis de o,,,rde. t'as du rabiot. . ..-
Tu me r'conni-i bien, vieille camarade, hein ?..- . j'suis ton cavayer...
T oi de coi bêtes quii voit comirenaent dItns l'oeil. ., je les aime,
moi, ce-n aiauc-ià. .. C'oit f 'a>ns. L'ejaaiîou da colon.., eh bon...
je I ch mngsrais; piv; p')ur toi! Minaute, ma mie...

Fonherlot,:Iéioe i vré, ennIiy4, bâillait; puiî il .se rapprocha de M4dé-
rie qui, plus loin, re'ireïsait cons4cieticieusement sa litière. Là, sans4 le
tutoyer, prisi il urt sorte de respect, pour ce grand et beau gatrçon
qui travaillait silenicieux et grave '

-Depuis combien de temps êtes-vous ici, vouq, Jor. ..
Foniberlot s'arrêt,% net, Médérie eut unt pâle sourire.
-Je m'appelle Médéric Jordanet, oui, mionsieur le vicomte.
-Le fils de....
-Le fils de Jordanet, injustement coniamn4, pour l'affaire que

vous savez bien, monsieur le vicomte.
-Ecoutez, vous iu'avez tout l'air d'tin bravo garçon et je vou-

drais vous être utile. J'ai .4uivi ce proc-ès., en son "tetipg, et j'étais
du côté do votre père. Ham 1 de Satvi nay filait un mauvais coton,
depuis longtemps. Il y a une histî)iro là-ile44otus. .. Je connais des
officiers, au régiment. .. je vous recommandera ....

Médéric secoua lei tête.
-Merci, le service ne m'ennuie pas, le. pîus fort est fait, les

recommandations ne prennent guère, au 24e.
-Mais, vous me paraissez si triste.
-Je le serai tatît (lue je n'aurai pas prouvé l'innocence de mon

père.
-Ça, c'et plus difficile. Il y avait les billet.s, pourtant, dont les

numéros était-nt. connus. Les a-t-on retrouvés ?
A ces billet, toute une série nuinérotée, souvent Mlé-léric avait

songé. Il allait int' rroger Fonîberlot, lorsque queplqut'tn avertit:
-Attention, tout le inondle sur le pont. l'( flicier de ronde !
Il était temps. Par lai grande porte, un oliier entrait, accompa-

gné du maréchal des logi4 de garde.
Fonberlot reconnut Gérard. Il en parit radieux, se frotta les

mains et murmura:
-Enfin. .. cet excellent de Savenay!
Il eût voulu que toute la comtpn-gnie fût présente pour "ll'épater "

faire parade de ses relations. Gérard pas.sait rapidement son ins-
pection. Médéric recula dann l'ombre, mais Foiiberlot, (lui tenait à
renouer connaissnce, se porta en avant, fit le beau, se planta
devant l'officier:

-Hié ... bonjour, mon eher de S-tvenay, comment va ?
IMon cher de S tvenity! '» Uno telle familiatrité (le la part de ce

cavalier de de uxieme clasie, lizelé comme quatre sous!
Gérardsuau.
-Quioi, qui ôte-3-voius ... Je ne. .
-Vrai.,.. Ce bon Gérard. .. je me présente: le vicomte de Fon-

berlot.
-Le vicomte?
Gérnrd, qui avait bien autre choie on tèlte, cherchait..
-Eh bien, chagsseur, votre litièr'e esit mal tenue, les cordons traî.

nent. Passons, pour cette foin, mais n'y revenez pas. Miaréchal des
logis, vous surveillerez et me rendrez compte demain.

Fonberlot, ahuri, répétait:
-Eh.. ch... Ph bien.., un ami, vrai,... si jeü m'attendais à celle-là?
Q ielle amertume!
Quelqu'un appela, du portillon de gauche
-Jordanet... où donc qiu' tu perches?
-Présent, répondit Médéris.
-Veinard, reprit Giiillout, on te réclame au bureau du chef; je

prends la garde à ta plaice.
-A ma place, et pourquoi ?
-Rouer te le dira, trotte,-toi, (le suite, il paraît que ça presse.
Au bureau, le fourrier (lisait à Miilérie;
- Le lieutenant vous att-nd, dutre dare.
-- Savez.vous pourquoi, fourrier?
-Met foi, lion. Allez vous mettre en tenue et filez, je, mie suis un

peu arrêté en ville Houreuseniiert quei le lieut"nant et lion rarçon.
Eit si'abillaiIt, puil --n roulte,.jus;qu'à la rue 3 tint. M. erti'îl, M-'dério

seo demandait ce que R-cné pouvait bien lui vouloir. Dans sa situa-
tion, il redoutait toujours de mauvaises nouvelles. dles complica-
tions; aus.qi ce fut lte coeur à l'envers qu'il frappat. R-.né, seul, écri-
vait sur une petite table, prèï de la fenêtre qlui m'ouvrait sur un
jardinet. Il se leva, fermat la fenêtre, et vint à Médéric, la main
tendue, demni-souriant:-

-NIon cher Méulêrie, dit-il, j'ai uit 4(,rvice à vous demander.
-Un service, mon lieutenant, à moi ?
-A votis... Verrier e4, malade; s'il guérit, on l'enverra sùre-

ment en convalecence, volez( vous le remplacer ?
Etre l'ordonnance (le R -né ? M1élêric eut un geste vagule.
-- Oh I pourtiuivit l'ollicie-r, vousi nic serez pas mon domestique,

je vois en vous le fière (le Linso; âl, mîou aii -i .. rien (lue mon
ami.,.. Vous n'avez plus Mîegrlpour vous couvrir de sa haute
protection, et l'on pourrait vous trpicivsser, e'prz je vous on
prie. Près de moi, votre congét s'achèvera plus vite, sans fatigue,
sans histoire.

Vous vous recupillerez, vivrez en paiix,.ijusqu'au jour, qui luira,
je l'espère et le 4ouhaite ails-i ardemment qlue vous, oùt l'innocence
de votre père sera reconnue.

L'officier avait encore lit main ouverte. Médéric, respectueuse-
ment, let prit dans les siennes.

-Oh ! mon lieutenant, vous .4avez quielqueo chose.,,. et me le
cachez. Oui, puisque vous avez commie moi, coîmue les miens, la
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